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Chronique Politique.

On lit dans la Presse, sous la signalure de

M. E. de Girardin :
« Commenter le discouts qu'on vient de lire

<el qui était si impatiemment attendu , risque-

rait de l'obscurcir sans y rien ajouter ; bor-

nons-nous donc à souhaiter que l'appel par

lequel il se termine soit entendu de l'Europe ,

el ouvre entin l'ère nouvelle de la paix et de

la liberté. — Havas.

Le télégraphe nous apporte les premières

impressions de la presse étrangère sur le dis-
cours de l'Empereur. Nous reproduisons ces

appréciations qui présentent un véritable in-

térêt. ,

Le MorningPosl dit :

 Dans sou discours, l'Empereur n'a fait

aucune allusion à l'action commune des puis-

sances. La proposition d'un congrès euro-

péen el d'un désarmement général est digne

d'attention. Elle pourrait amener un résultai

quand le moment sera venu de la prendre en

sérieuse considération
» En attendant , la question polonaise rend

un désarmement impossible. La principale

question esl donc celle d'un congrès. Que

peut-il en résulter , même si la Russie y con-

sentait? Si l'Angleterre, la France el l'Autri-

che avaient adressé leurs demandes à la Rus-

sie avec l'appui d'un demi-million d'hommes

el d'une flotte, elles auraient obtenu ce qu'elles

désiraient. N'ayant pu se mellre d'accord , el-

les n'ont rien fait et rien obtenu II en serait

de même dans un congrès , qui resterait éga-

ment sans résultai. »
Le Morning-Post voil dans le discours impé-

rial la preuve que l'Empereur veut la paix.

Il ajoute que les difficultés opposées à un con-

grès sont telles, qu'on peut le regarder comme

impossible.

Le Times dit, à propos d'un passage du dis-

cours de l'Empereur , que « l'alliance a existé

entre la France et la Russie depuis la guerre

de Crimée jusqu'à l'année actuelle. > 11 ajoute

que la menace de guerre, qui termine le dis-

cours impérial , ne lui ôlc pas son caractère

conciliateur. « Nous devons , dit le Times , re-

garder comme probable que l'Empereur dé-

sire réellement éviter une lutle européenne

si les dispositions de la nation française le lui

permettent. » .
Le Times dit que l'Angleterre se joindrait à

un congrès, si les autres puissances se déci-

daient à régler de celle façon les affaires de
l'Europe ; mais , ajoule-til , le congrès n'a-

mènerait aucun résultat.

« Il n'y a plus de doule, dit le Morning-Slarf

Napoléon III veut la paix. Rien de plus possi-
ble qu'un congrès. L'Angleterre, la Prusse,

l'Autriche et la Russie devraient adhérer à

celle idée qui écarte toute crainte. »

Le Daily -Telegraph dit « Chaque mot du
discours de l'Empereur sera approuvé par

tous ceux qui veulent le bien de l'humanité.

Nous ne savons si le congrès proposé aura lieu

à l'époque où nous sommes , mais la poposi-

lion est un coup de maître politique. La

France soumettra -belle aussi à ce congrès

la question de l'occupation de Rome? Et que

fera-t-elle si la Russie refuse de prendre part

au congrès ? »

Le Daily-Nevos dit qu'un congrès ayant pour

base la déclaration que les traités de 1815

n'existent plus, serait un chaos, une espèce

de mêlée où il serait impossible de distinguer

l'ami de l'ennemi, et qui excilerail l'ambi-

tion el la cupidité de toutes les puissances.

L'Angleterre, ajoute la feuille anglaise, ne se

joindra jamais à un congrès ouvert sous de

telles conditions.

Le Globe, de Londres, considère comme

une impossibilité la réunion du congrès pro-

posé par l'Empereur ; puis ce journal ajoute :

« Dans son discours , Napoléon 111 conclut

en oflrant (rtris chosesau choix des puissances.

Le silence , le remaniement de la carie de

l'Europe ou la guerre! Peut-on s'étonner alors,

dit le Globe, que, tandis que les uns considè-

rent ce discours comme pacifique , les autres

le regardent au contraire comme un symp-

tôme de guerre? •

La presse libérale de Turin est unanime

pour applaudir le discours de l'Empereur.

VOpinione dit : « L'Italie doit accueillir

comme un événement heureux la proclama-

lion de la déchéance des traités de 1815. Si un

congrès est possible, ce n'est pas l'Italie qui

voudrait y mettre obstacle ; mais en prévision

des événements , l'Italie doit se mettre sous

les armes. »

La Slampa ne veut pas s'engager dans la

prévision des événements. Elle juge le discours

favorable à l'Italie, puisqu'il proclame les

principes sur lesquels esl fondé le royaume

d'Italie.
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La Perseveranza, de Milan , constate que

la tâche de l'Italie, soit dans le congrès , soit

dans la guerre, serait de recouvrer son droit

national tout entier.

L'Europe , de Francfort , dit que les paroles

de l'Empereur sont l'expression exacte des

pourparlers confidentiels qui auraient eu lieu,

dans ces derniers temps , enlre le cabinet des

Tuileries et les autres gouvernements, notam-

ment celui de Vienne. Aucun gouvernement

n'admet que la question polonaise puisse être

réglée sans que d'autres le soient simultané-

ment.
Toutes les fois que l'Autriche a voulu faire

un pas dans la question polonaise, ses alliés

allemands l'ont pressée de s'assurer d'abord

des solutions que d'autres questions devaient

recevoir. D'après l'Europe, M. de Rismark

lui-même, dans la dernière démarche faite à
Vienne pour amener une entente austro prus-

sienne et interposer la médiation des deux
cours entre la Russie el les puissances occi-

dentales, se serait rendu à l'évidence el aurait

reconnu la nécessité d'un règlement des affai-

res européennes. Miiis , ajoute la feuille franc-

for loi se les ministres des Elals moyens de l'Al-

lemagne ont prouvé que cela ne pouvait pas

avoir lieu autrement que par la guerre, et tout

le monde en. Allemagne partage celle convic-

tion.

Le Botschafter publie un article sur le dis

cours de l'Empereur des Français. Ce dis-

cours , dit la feuille viennoise, contient un

système de grandes pensées soutenu par la

conscience d'un grand pouvoir. Le Dolsckaflcr

est frappé de ce fait que le discours dil fran-

LA REVENDICATION DE L'HONNEUR.
ROMAN HISTORIQUE

(Suite.)

Un grand nombre de témoins à charge et quelques

témoius à décharge furent entendus.
Parmi les premiers , figuraieut les habitants d'Agy

qui t'étaient faits les échos des bruits absurdes ré-

pandus sur le compte du charretier. Au nombre des

témoins i décharge se trouvaient M. Durosay et M.

Lambert , maire , qui jusqu'au moment où Jeen

Loysel avait été trouvé près de la victime, l'ai aient

toujours tenu pour un honnête homme , soumis aux

lois de sou pays.
Les témoignages se rapportant au commerce de

Jean Loysel avec le diable , firent sur les jurés l'im-

pression qu'ils méritaient de faire , c'est-à-dire exci-

tèrent la pitié , pour ne pas dire le mépris, car la

sottise et la superstition y apparaissaient dans toute

leur force.
Mais il n'en fut pas de même de la déposition de

Benoit Gorju et d'Auihyme Robichou. Ce» deux té-

moignages étaient accablants , car Jean Loysel avait

été vu dans le bais d'Agy, à la nuit tombante , c'est-

à-dire à un moment où le meurtre avait pu avoir été

commis. De plus, il portait sous sa limousine un

objet dont il avait intérêt i dérober la vue , car il

avait ramené sur lui les plis de son manteau , en se

rencontrant avec les témoins.

Cet objet , qui sait si ce n'était pas l'argent volé à

M. Durosay , qu'il était allé cacher dans les marnières

du bois d'Agy , pour aller l'y reprendre , lorsque le

crime serait un peu vieux f

Quant à sa présence à la ferme, au moment du

retour de M. Durosay, c'était pour dérouter les

soupçons qu'aurait pu faire naître sou absence. La

commission que la servante l'aurait envoyé faire chez

ses parents , avait été inventée par lui pour motiver

sa présence dans le bois d'Agy , car les deux hom-

mes avec lesquels il s'était croisé avaient pu le recon-
naître , s'il ne les avait pas reconnus , et il avait in-

térêt à justifier sa présence en ce lieu.
Telles étaient les suppositions auxquelles don-

naient créance les dépositions des témoins Gorju et

Robicbon.
Le ministère public conclut à la peine capitale.

Le président résuma lus débats avec impartialité i

mais en s'attacuanl i faire ressortir la gravité des

charges qui pesaient sur l'accusé.
Puis la cour et le jury se retirèrent dans leurs sal-

lçs respectives.
Jean Loysel fut reconduit en prison.
L'audience fut suspendue prés d'une heure. La

cour rentra la première en séance.
Un coup de sonnette, parti de la salle des délibé-

rations du jury , annonça à l'auditoire que le sort de

l'accusé était fixé.
Le jury rentra bientôt dans la salle.

Le président de la cour invita alors le président du

jury à faire connaître le résultat de son verdict.

Le président du jury, debout et la main droite

sur la poitrine, s'exprima ainsi :

Sur mon honneur et ma conscience , devant Dieu

et devant les hommes, la déclaration du jury est :

Oui , l'accusé est coupable : • voix.

Non , l'accusé n'est pas coupable : • voix.

Le président des assises prit alors la parole et dit :

Le partage profitant à l'accusé ,

La Cour acquitte Jean Loysel de l'accusation por-

tée contre lui.

L'accusé est ramené dans la salle pour entendre la

lecture de -on jugement.

— Acquitté , s'écria-t-il avec joie , après avoir en-

tendu cette lecture. Quant à sa femme , elle était

restée impassible. On eût dit une statue de marbre !

V. —- L'OPINION.

Le lendemain Jean Loysel revint à Agy avec sa

femme et son enfant.

La nuit était avancée lorsqu'ils traversèrent le

village, — car ils avaient fait la roule à pied ; - ils

rentrèrent chez eux sans rencontrer personne , ce

dont ils se félicitèrent l'un et l'autre sans se

l'avouer.
Le jour suivant, le jeune charretier alla avec sa

femme et sa petite Jeanne pour saluer son beau-père

et sa belle mère; mais ces derniers refusèrent de le

recevoir.

— Ma fille ct son enfant peuvent entrer, dit le

pire ferment... Quant à vous, je vous défends de

remettre les pieds chez moi...

— Le mari et la femme ne font qu'un , mon père ,

dit Solange , et il est écrit dans les livres saints que

la femme quittera son père et sa mère pour suivre

son époux. Si doue votre maison est fermée au père

de mon enfant, je ne puis pas y entrer, ni mot ni

mon l'iitant, — car les trois ne fout qu'un.— Adieu,



chement et entièrement ce qu'il veut dire. Il

esl également frappé de la simplicité et du

calme parfait avec lesquels l'Empereur a ex-

primé ses idées.

L'importance de ces idées se trouve dans

celte terrible vérité que Napoléon III esl au-

torisé à tenir un pareil langage par son im-

mense puissance qui est la source de toute lé-

gitimité. Cette importance se trouve aussi dans

ce fait que l'Empereur des Français lient seul

un pareil langage. Ce qu'il a dil des traités de

1815 devait enfin êlre entendu par toul le

monde. L'Europe avait besoin d'un homme qui

tînt un pareil langage. Il y a beaucoup de rai-

sons à alléguer contre la réunion d'un Con-

grès . parce qu'un Congrès pourrait aisément

aboutira la guerre , mais il y a aussi mainte

considération pressante qui parle en faveur

d'un Congrès. Toutefois . il ne saurait y avoir

un Congrès européen sans que l'Allemagne y

figure comme une unité politique.

La seule réponse sensée au discours impé-

rial est l'établissement immédiat d'un direc-

toire allemand avec ou sans la Prusse et la

convocation immédiate d'une Chambre de dé-

putés allemands, non comme une démonstra-

tion hoslile contre la France, ce qui est loin

de notre pensée, mais comme le moyen indis-

pensable de rendre possible une participation

active de l'Allemagne à la fondation d'un nou-

vel ordre européen conformément à l'esprit

pacifique que respire le discours impérial.

On lit dans la Gazelle de Vienne :

Plus la portée du discours de l'Empereur

des Français esl considérable, plus l'impres-

sion qu'il a produite esl extraordinaire. Plus

aussi il demande un examen calme et sérieux

qui ne saurait êlre l'œuvre du moment , d'au-

tant plus qu'il importe avant loul de connaître

l'opinion que toutes les puissances intéressées

s'en formeront. Toutefois, nous ne pouvons

dès à présent nous empêcher de faire observer

que les Imités ne cessent pas d'exister par la

raison qu'ils ont élé modifiés par des stipula-

lions postérieures contraires au droit des gens,

ou parce que leur existence a été ébranlée en

certains points. L'Autriche lésa toujours loya-

lement observés , et ses efforts sur le terrain

de la réforme allemande, destinés à écarter

l'agitation en Allemagne, se sont toujours

maintenus dans la ligne du droit public euro-

péen basé sur les traités.

La pensée fondamentale du discours impé-

rial esl de créer une enlente entre les puis-

sances et d'écarler autant que possible les

éventualités de la guerre. On peut êlre parfai-

tement d'accord sur celle pensée en s'en re-

mettant de même à une enlente générale pour

l'appréciation des moyens propres à arriver à

cebut. — Havas.

On mande de Francfort , le 8 novembre:

L'Europe dil que la lettre d'invitation impé-

riale pour le Congrès , est attendue ce soir à

Berlin. Celte lettre serait accompagnée d'une

longue dépêche explicative dans laquelle M.

Drouyn de Lhuys commenterait la pensée de

l'Empereur et indiquerait les moyens d'attein-

dre le but proposé.

D'après la feuille francforloise , les premiè-

res observations qui seraient faites par les ca-

binets sympathiques à la Pologne . auraient

pour objet l'armistice. Depuis bientôt un an

qu'on négocie , la France fait généreusement

de l'armistice la première de toutes les condi-

tions. Comment croire mainlenanl que les

souverains ou leurs ministres pourraient se

joindre au czar ou au prince Gortschakotf pour

délibérer en paix tandis que Russes el Polo-

nais continueraient à s'égorger?

L'Europe espère que l'Empereur des Fran-

çais proposera à la Russie l'armistice, sans

cela les Polonais sonl perdus , car les opéra-

lions d'un Congrès qui doit embrasser de

nombreuses questions, auront nécessairement

une longue durée. — Havas.

On lit dans la Gazelle de Dreslau du 7 no-

vembre :

La malle-poste de Varsovie n'est pas arrivée

à Kalisch , bien qu'elle eût uue escorte de co-

saques.

Avant-hier , soixanle-cinq gendarmes polo-

nais, sous le commandement de Horlkowski ,

ont enlevé un courrier russe et se sont empa-

rés des dépêches. La garnison de Cekow s'est

mise à leur poursuite; les gendarmes se sont

dispersés après un engagement dans lequel les

Russes ont perdu vingt hommes cl les insurgés

trente- neuf.

On mande de Cracovie que l'insurrection

grandit dans le palalinat de Plock. — Havas.

MEXIQUE.

Voici les lermes de l'ordre général adressé

par le maréchal Forey aux Iroupes qui com-

posent le corps expéditionnaire du Mexique.

A dater du 1" octobre, le général Bazaine

prendra le commandement en chef du corps

expéditionnaire.

« Soldats ,

» L'Empereur m'avait mis à votre tête pour

abaisser l'orgueil des prétendus vainqueurs de

Guadalupe, en prenant Puebla, el pour rendre

le Mexique à lui-même en chassant de la capi-

tale un gouvernement dont la tyrannie et la

cupidité onl rempli depuis Irop longtemps ce

beau pays de ruines et de misères.

» Puebla ayant succombé sous vos coups et

Mexico ayant été délivrée de ses oppresseurs,

l'Empereur a pensé que la mission qu'il m'avait

confiée était terminée, et il me rappelle en

France.

» Le plaisir que je ressens à la pensée de

revoir bientôt notre belle patrie , après avoir

rempli un grand devoir, à la satisfaction de

notre bien-aimé souverain , n'est pas sans êlre

mêlé de regrets. Comment , en effet , pourrais-

je oublier que c'est à votre vaillance dans les

combats, à voire persévérance dans les fatigues

et les privations, à voire résignalion dans les

moments difficiles, à voire dévouement en

toutes circonstances , que je dois mon balon de

maréchal , bien plus qu'à mon mérite.

» Avec des soldais comme vous , quels obs-

tacles sonl insurmontables: quelle victoire est

douteuse ?

» Mais , si je pars avec le regret de ne plus

partager les travaux qui vous restent à accom-

plir, j'aime à croire que j'en laisserai quelques-

uns parmi vous dont je me suis constamment

attaché à prévoir et satisfaire tous les besoins,

à épargner le sang dans les combats, à faire

valoir les services , à récompenser les plus

méritants , à exalter les vertus guerrières.

» Ce sonl ces verlus qui font la force et la

supériorité de noire armée , et que vous ne

cesserez de pratiquer sous les ordres de votre

nouveau chef.

» Je n'ai pas besoin de vous faire son éloge.

Vous savez aussi bien que moi toul ce qu'il

vaut , el , pour ne parler que de ses services au

Mexique, souvenez-vous de San-Lorenzo où, à

la tête de quelques bataillons, il a détruit tout

un corps d'armée dont les débris, ne se croyant

pas en sûreté derrière les fortifications de la

capitale, se sonl enfuis jusqu'aux frontières des

Etats-Unis d'Amérique.

» Rappelez-vous encore que la prise du fort

San-Xavier a commencé le siège de Puebla ,

que celle du fort de Totimchuacau l'a terminé ,

et que c'est sous son intelligente el vigoureuse

direction que ces deux faits d'armes onl été

accomplis.

» Alors vous serez fiers d'avoir un tel chef à

votre lêle. Si vous avez de nouveaux combats

à livrer, vous serez certains de la victoire ; et

votre ancieif général en chef applaudira de loin

à vos succès, s'il ne lui est plus donné de les

partager avec vous.

» Et puis, lorsque, à votre tour, vous re-

viendrez en France , si les hasards de la guerre

vous plaçaient de nouveau sous mes ordres , ce

serait avec bonheur que je me retrouverais à la

tête de mes vaillants soldats du Mexique.

> Au quartier-général à Mexico, le 50 sep-

tembre 18G3.

» Le maréchal de France ,

» FOREY. »

Le maréchal Forey a en même temps adressé

la proclamation suivante au peuple mexicain :

« Mexicains ,

» C'est la dernière fois que je vous adresse

la parole, el c'est pour vous faire mes adieux.

» L'Empereur, considérant comme terminée

la mission qu'il m'avait confiée au Mexique,

me rappelle en France.

» Que celte détermination de mon souverain

ne vous cause aucune crainte sur le résultai

final de l'entreprise à laquelle je vais cesser de

prendre part ; elle n'implique point de change-

ment dans la politique de l'Empereur. L'armée

vous reste , et à sa tête un général en qui vous

pouvez avoir toute confiance.

» Avant de quitter le commandement do

corps expéditionnaire, j'aurais voulu que tous

mes désirs fussent satisfaits, en voyaul

partis opposés réunis en un seul : le parti de

la nation toul entière. Parvenir à constituer ce

parti a élé mon rêve , et s'il ne s'est pas encore

réalisé, c'est que les loyales intenlious de

l'Empereur ont été méconnues et perfidement

! dénaturées par ceux qui, sous le masque du

j patriotisme, trompent les crédules et se servent'

de vils instruments pour se cramponner au

pouvoir qui leur échappe.

» Mais , en quittant le Mexique, j'emporte

l'espoir que la vérité ne tardera pas à dessiller

les yeux des moins clairvoyants , et que les

faux patriotes qui onl couvert ce malheureux

pays de ruines , en prenant (a licence , le dé-

sordre, l'anarchie pour la liberté, seront bien-

tôt abandonnés à eux-mêmes.

» Alors les vrais patriotes, les bons Mexi-

cains, en comptant ceux qui les ont mis à deux

doigts de leur perte, seront étonnés de leur

petit nombre.

» Je sais bien que leur audace supplée

leur faiblesse; que, dans leur orgueil, ils

Iraitenl avec dédain, avec mépris même le

gouvernement actuel, et qu'ils se vantent de

renverser ce que la nation, par l'organe de ses

meilleurs citoyens , a fondé. Mais Dieu, qui

dirige l'épée de la France dans ses desseins,

ne le permettra pas et confondra leurs projets

fratricides.

> Adieu , Mexicains ! Je pars plein de con-

fiance dans l'avenir de votre beau pays, pour

le bonheur duquel je ne cesserai de faire des

vœux , heureux el fier d'avoir mis la main à

la grande œuvre de sa régénéralion , que la

Providence, parcelle de l'Empereur Napoléon

mènera à bonne fin.

» Unissez-vous donc dans un même senti-

ment : celui de la concorde. C'est la prière

que , du navire qui va me ramener en France,

je vous adresserai, en jetant un dernier regard

sur celle terre du Mexique arrosée par le sang

de nos meilleurs soldais. Puisse-t-il la fertili-

ser el y faire fleurir enfin la paix , l'ordre el la

vraie liberté , après lesquels vous courez de-

puis si longtemps sans en avoir encore atteint

que l'ombre!

• Mexico, le 30 septembre 1863.

» Le maréchal de France,

(Moniteur). » FORÏY . t

Nouvelles Diverses.

M. le duc de Morny a inauguré la session

du Corps législatif par un discours qui esl un

éloquent commentaire de ces paroles du dis-

cours de l'Empereur , souhaitant !a bienvenue

mon père et ma mère , que le Ciel vous pardonne la

douleur que vous causez aujourd'hui a votre fdle.

Et la pauvre famille reprit le chemin de son habi-

tation.

Quelques jours après , Jean Loysel , revenant de

Bayeux , où il était allé acheter des outils poor tra-

vailler la terre , trouva , en rentrant chez lui , sa

femme en pleurs.

— Qu'as-tu , ma Solange, lui dit-il , en lui pre-

nant affectueusement les mains ?

— Je pense à ton jugement, lui répondit-elle.

— Eh bien ! je suis acquitté...

— Oui , tu es acquitté , pauvre malheureux , mais

tu n'es pas innocenté... C'est-à-dire, le jury s'est

divisé sur l'accusation , tu as eu six voix contre loi

et six voix pour toi, et, comme le partage profite à

l'accusé , tu as été acquitté , après six mois de pré-

vention... 0 Ciel ! pense qu'une voix de plus, et tu

portais ta téte sur l'échafaud , une voix , une seule

voix ! Et le ministère public a-t-il tonné contre toi!

— Le ministère public ne fait pas la cour, le jury,

la justice...

— Oui , pour les gens qui raisonnent ; mais pour le

peuple , pour la foule , un homme chargé par le pro-

cureur du roi est un homme jugé , condamné , flétri.. .

— Oh ! s'il en était ainsi , à quoi me servirait d'a-

voir été acquitté par la justice , si je dois être con-

damné par l'opinion.

— J'ai été trop loin.., pardonne-moi, mon Jean...

Le mal n'est pas tel que je me le représente, ne sau-

rait être tel... La douleur m'égare. . . Je me trompe ,

je dois me tromper. .. Sans doute la prévention de la

foule est difficile à déraciner, mais l'innocence finit

toujours par être reconnue et proclamée... Dieu a

permis que six jurés te déclarassent coupables , lors-

que tous auraient du te reconnaître innocent; mais

les voies divines sont impénétrables, et qui sait si

cette nouvelle épreuve n'était pas nécessaire pour

faire éclater un jour tou innocence aux yeux de tous,

comme un divin soleil !

Hélas ! les craintes exprimées par la noble femme

se réalisèrent. Le pauvre Jean fut rejeté de la société

comme un lépreux et fut plus de deux ans avant de

pouvoir se procurer le moindre travail t personne

ne consentait à employer un homme qui avait été

aux assises , et avait été déclaré coupable par six

jurés sur douze...

Lorsqu'il eut épuisé ses dernières ressources , le

malheureux parla à sa femme de quitter le pays ,

d'aller se fixer ailleurs où elle voudrait.

— Quitter le pays , lui répondit sa femme ? Plutôt

vivre de racines el gratter la terre avec mes ongles !

Plutôt , pour moi , plutôt m'ouvrir , chaque matin ,

les veines et donner à boire à ma fille le sang de

mon cœur, comme— enfant, — je lui donnai à boire

le lait de mon sein ! Tu as été frappé à Agy , tu dois

être relevé à Agy ! Où fut le déshonneur doit se

trouver la réhabilitation... Et, d'ailleurs, pauvre

homme, où ton nom , et avec lui, le crime dont tu

as été accusé , ne sont-ils pas parvenus ? L'un et

l'autre ont fait le tour du monde et t'ont partout

préparé des logis d'ignominie et des manteaux de

réprobation .. Ton nom de Jean Loysel, ce nom si

pur qu'un ange s'en parerait, aux cieux , sous l'œil

du Tout-Puissant , ce nom est devenu synonyme de

meurtrier.

— Tu as raison , ma femme , ma Solange bien-ai-

mée, dit le pauvre paria , en courbant la téte et en

essuyant une larme. C'est à Agy que la justice des

hommes m'a frappé , c'est à Agy que la justice de

Dieu doit me relever. Nous resterons à Agy.

Les années s'écoulèrent et n'apportèrent aucun

soulagement à la vie d'opprobre et de misère à là-

quelle était condamnée la pauvre famille.

Un jour , la petite Jeanne eut douze ans , son père

et sa mère résolurent de lui faire apprendre un mé-

tier. Mais qui consentirait à la recevoir ?

Le curé de la paroisse , informé de l'intention des

pauvres parents, vint à leur secours. Il connaissait à

I andrecies , département du Nord , une brave fille,

nommée Ismérie Duchemin , dont il avait autrefois

dirigé la conscience. Il lui parla de Jeanne et du

erime dont son père avait été accusé.

La justice l'a acquitté , lui dit-il ; la charité veut

que nous le considérions comme innocent. Peut-être

l'est-il ! C'est un secret entre Dieu et lui. S'il a

échappé à la loi humaine , il n'échappera pas à la

justice divine. D'ailleurs , les fautes sont personnel-

les , et l'enfant de Jean Loysel est innocente , si son

père est coupablp. Recevez la... C'est une œuvre

pieuse et à la hauteur de votre dévouement. Puis-je

vous envoyer Jeanne Loysel ?

La réponse de la brave fille , qui exerçait une pro-

fession de lingére , fut digne d'un grand cœur.

— « Envoyez-moi la pauvre enfant , monsieur le

curé , » répondit Mlle Duchemin « et puisse le Ciel

rendre l'honneur à son malheureux père , s'd est in-

nocent , comme une voix secrète me le dit. »

Jeanne fut envoyée à l.andcccies et fut accueillie

par Mlle Duchemin avec les témoignages de la plus



aux membres de la nouvelle Chambre : € Vous

» m'avez Ions prêlé le même sermcnl ; il me

» répond de voire concours. »

— La séance d'ouverlurc du Sénat a élé prési-

dée jeudi , 5 , par S. Exc. M. Troplong. Ainsi

s'évanouissent les bruits inquiétants qui

avaient couru sur l'étal de santé de l'illustre

président , qui apporte , dans la direction des

travaux du Sénat , une élévation d'esprit ct

une bienveillance auxquelles tous ses collègues

se plaisent à rendre hommage.

—Les lettres adressées par S. M. l'Empereur

aux souverains de l'Europe pour les inviter à

se réunir en congrès , à l'effet de régler en

commun les grandes questions auxquelles le

discours impérial a fait allusion, sonl parties

vendredi.

Elles sonl portées par des courriers spéciaux

aux divers représentants de la France qui se-

ront chargés de les remettre aux souverains

respectifs auprès desquels ils sont accrédités ,

aussitôt qu'une audience spéciale leur aura

été accordée dans ce but. (La France).

— On lit dans le Moniteur :

Un journal du soir a annoncé que le Gou-

vernement avait l'inlenlion de retirer la loi sur

les chevaux el les voilures; celle nouvelle esl

inexacte.

— Le conseil général de la Banque de Fran-

ce , dans sa séance du 6 novembre 1865, a

élevé le taux de l'escompte de 5 0/0 à G 0/0.

— On mande de Turin , le 7 novembre, que

la Banque nationale a élevé l'escompte à 7 0/0.

— Voici une nouvelle qui intéresse haute-

ment le commerce et la civilisation du globe.

Un voyageur, M. Mazarrete, a découvert par

hasard un passage parfaitement horizontal à

travers la Cordi.llière. Buenos-Ayres sur l'At-

lantique et Valparaiso sur le Paciûque, pour-

ront êlre mis en communication par un che-

min de fer sur lequel les passagers el les mar-

chandises d'Europe traverseront le conlinent

américain en 24 heures.

Chronique Locale..

Dimanche , un violent feu de cheminée s'est

déclaré carrefour Dacier; il a donné quelques

craintes d'abord . mais on s'en est rendu

maître, avant qu'il ne se soit communiqué à la

maison. ,

M. Grosbois, boulanger, nous prie d'annon-

cer qu'il vend le pain 2' qualité, 13 cent. 75

les 500 grammes et non 13 cent.

INCENDIE DE LA FILATURE DE M. DESCHAMPS,

A CUOLET.

La semaine dernière, Cholel a élé le théâtre

d'une de ces catastrophes qui plongent une

ville dans la désolation.

vive affection.

Mais la brave fille n'avait pas songé à une chose ,

c'était au pieux mensonge qu'elle serait forcée de

faire à ses amis et à ses clients touchant le nom , la

famille et le pays da sa protégée... car sa clientèle

eût élé perdue , du jour où l'on aurait su qu'elle

avait au nombre de ses ouvrières la fille de « ce

Jean Loysel accusé d'avoir assassiné la servante de

M. Durosay ! »

11 fallait faire un mensonge ou renoncer à recevoir

Jeanne Loysel. Mais la digne mademoiselle Duche-

min avait ouvert ses bras à l'enfant , avant de songer

au roman qu'il lui faudrait bâtir à son sujet. Elle ne

sentit pas la force de la repousser, après l'avoir

pressée sur "son cœur , et se résolut à charger sa

conscience d'un mensonge.

Il fut convenu entre elle et Jeanne que celle-ci

s'appellerait Véronique Chéron , que son père serait

réputé exercer l'état de tourneur en bois , et habiter

dans le département de l'Eure, où Mlle Duchemin

avait été élevée et possédait quelques arpents de

terre.

Jeanne demeura quatre ans et demi à Landrecies,

et y serait probablement restée plus longtemps , sans

les circonstances qu<> nous allons rapporter et qui dé-

Vers huit heures el demie du soir, le cri 1

• Au feu ! » se faisait entendre dans les rues ,

le tambour battait la générale . le clairon lan-

çait sa noie plaintive dans l'ombre; dans tous

les quartiers, on s'abordait, on s'interrogeait

avec anxiété... Le feu venait de se déclarer

dans la filature de M. Deschamps. En peu

d'instants, les aulorilés , le clergé . les Frères

des écoles chrétiennes, les pompiers, la police,

la garnison , la gendarmerie , les fonctionnai-

res publics, les habitants en masse . hommes

et femmes, se portèrent avec empressement au

lieu indiqué. L'incendie , en ce moment, ne se

manifestai! encore par aucun signe extérieur.

L'élément destructeur ne sévissait qu'au rez-de-

chaussée; mais, poussé par la loi naturelle,

peu à peu il s'élevail et s'élançait dans l'escalier

qui conduisait au premier étage . el par lequel

s'échappaient à la hâte , dans un complet dé-

sordre , des ouvriers des deux sexes, employés

dans les parties supérieures de l'élablissemenl.

On forma immédiatement des chaînes , mais

tous les efforts humains devaient êlre impuis-

sants à arrêter un fléau qui prenait de minute

en minute des proportions colossales. On ne

larda pas à voir l'intérieur du bâtiment s'éclai-

rer de toutes parts; les vitres éclatèrent avec

bruit , el les cent fenêtres vomirent à la fois

des lorrents de flammes qui léchaient les mu-

railles et s'élançaient en longues spirales au

milieu des flots épais d'une fumée noire qui

montait en tourbillonnant dans les airs. Ce fut

un spectacle effroyable, une scène émouvante,

grandiose , belle d'horreur : la nuit élail som-

bre, pluvieuse; les épaises ténèbres semblaient

peser sur la terre comme une calolle de plomb;

de gros nuages uoirs , poussés par un Vent

d'ouest heureusement faible . se roulaient à la

file , rasant pour ainsi dire la cime des arbres

dont ils emportaient les feuilles ; aucun bruit

ne troublait cette morne nuit d'automne... La

ville lout entière élail éclairée comme par une

immense torche dont les lueurs sinistres don-

naient aux nues une teinte sanglante et se pro-

jetaient si loin dans la campagne , que les

pompiers de Morlagne , qui les virent , se ras-

semblèrent et firent savoir aux habitants de

Cholel qu'ils étaient prêts à voler à leur se-

cours, s'ils le jugeaient nécessaire.

Les matières inflammables , l'huile enlr'au-

tres, que contenait la filature , fournissaient

au feu un aliment tel , que lout fut rapidement

consumé. La toiture , dévorée en peu d'ins-

tants , s'affaissa avec un horrible fracas , en-

traînant dans sa chule les derniers débris des

magnifiques métiers qui , une heure aupa-

ravant, étaient en pleine activité. Alors l'inté-

rieur de la ûlalure ne fut plus qu'un ardent

brasier , qu'une immense fournaise , où se

tordaient des flammes blanchâtres, el duquel

jaillissaient sans relâche , en pétillant, des

myriades de brillantes flammèches semblables

à celles du bouquet d'un feu d'arlifice, et ces

flammèches , poussées par le vent , allaient

terminèrent son retour à Agy. Cette jeune fille allait

atteindre sa seizième année lorsque passa par Lan-

drecies un garçon menuisier appelé Toscan, non

qu'il fût originaire de la Toscane , mais parce qu'il

était affilié à une société de compagnonnage , et avait

fait , pour y être admis , un chef-d'œuvre toscan.

-C'était un garçon laborieux et rangé, qui ne s'était

fait recevoir compagnon qu'afin de trouver plus de

facilités à faire son tour de France, c'est-à-dire à

voir du pays et à acquérir les connaissances théori-

ques et pratiques qui lui manquaient ct dont il ne

croyait pouvoir faire provision qu'en voyageant. Il

paraissait âgé d'environ vingt-cinq ans.

Le Toscan , surnom dont était fier le jeune me-

nuisier et que nous lui conserverons , se proposait

de travailler quelques semaines , seulement , à Lan-

drecies , pour connattre la ville , qui avait soutenu

autrefois un siège célèbre , — puis de pousser plus

loin, de gagner Cambray, Amiens et Boulogne-sur-

Mer... Le hasard fit qu'il se plut à Landrecies, y

trouva du travail convenablement rétribué et de la

bière excellente. II changea alors d'idées et résolut

de rester en cette ville aussi longtemps qu'il s'y plai-

rait, que l'ouvrage donnerait et que la bière y mous-

serait. (La suite au prochain numéro.)

lomber , à Irois cents mètres de là , sur les

meules de foin de M. Boumier, maître de

poste. On préserva ces meules a l'aide d'une

petite pompe et de draps mouillés.

A onze heures, le feu avait achevé son œu-

vre de destruction : il ne restait plus, du gran-

diose établissement de M. Deschamps, que des

murailles qui, rongées par le feu, ne tardèrent

pas à s'écrouler. La haute cheminée de la ma-

chine à vapeur est seule restée debout , quoi-

qu'elle ait été , dit-on , ébranlée; elle ressem-

ble, au milieu des ruines qui l'environnent,

à un monument funèbre élevé sur un champ

de carnage.

Chacun dans celte triste circonstance a lar-

gement el noblement fait son devoir.

Le chiffre des pertes s'élève, nous assure t-

on , à 450,000 fr. , et l'on nous dit que l'é-

tablissement n'était assuré que pour 580,000 fr.

Cet événement prive de travail les 200 per-

sonnes qui étaient employées dans cette fila-

ture . el cela est d'aulaul plus à déplorer, que

l'hiver commence et que la crise colonnière

esl loin d'avoir dil son dernier mol.

Quanl à la cause de ce sinistre . elle n'est pas

bien connue encore. Deux versions circulent à

ce sujel ; nous les rapportons sous toutes ré-

serves. La première avance que par suite du

frottement d'une pièce en fer, non huilée,

contre un morceau de bois , ce dernier se sé-

rail enflammé. La seconde rapporte que le

batteur , en mouvement , lançait , comme tou-

jours , des flocons de coton en l'air , mais que

l'un de ces flocons atteignit malheureusement

un bec de gaz auquel il s'enflamma , el qu'il

retomba dans le batteur où il communiqua le

feu aux autres flocons.

Quoiqu'il en soit, il esl parfaitement établi

que c'est dans le batteur où l'incendie a pris

naissance , et ses progrès onl élé si instanta-

nés , qu'il a élé impossible à M. Deschamps el

à ses mécaniciens, arrivés les premiers, mal-

gré des efforts inouïs , de l'empêcher de péné-

trer dans la carderie.

Dès le lendemuin malin , M. le Sous-Préfet

s'empressa d'informer, par le télégraphe , M.

le Préfet de l'affreux désastre qui venait de

frapper M. Deschamps , l'un de nos plus hono-

rables industriels , el les nombreux ouvriers

qu'il occupail , en sollicitant pour ces derniers

des secours immédiats.

Deux heures après, notre premier magis-

trat recevait une dépêche par laquelle M. le

Préfet lui annonçait qu'au nom du Gouverne-

ment, il mettait à la disposition du bureau de

bienfaisance de Cholel, une somme de 2,000 fr.

pour venir en aide aux ouvriers.

A midi , le comité cotonnier , également cou-

voqué dès le matin par M. le Sous-Préfet, s'esl

réuni à la Sous-Préfeclure, à l'effet de prendre

d'urgence des mesures pour secourir les per-

sonnes que l'incendie privait de leur travail et

par suite de leur salaire habituel.

Le comité , sur la proposition de son prési-

dent , a décidé immédiatement que sur les

fonds dont il dispose , il serait accordé à cha-

que ouvrier employé dans rétablissement in-

cendié , pour chaque jour de travail , jusqu'au

15 novembre, un secours égal à la moiliéde

la paie que chacun d'eux recevait , sans que

celle allocation quotidienne dépassât un franc.

Il a élé en même temps arrêté qu'une première

distribution serait faite dès le lendemain 5, à

la mairie . et que deux autres auraient lieu les

10 el 14 du courant.

SOINS A DONHER AUX CHEVAUX EN SUEUR.

Au commencement de l'automne , le poil des

animaux devient long et leur constitue un vê-

tement d'hiver , mais comme la transpiration

est abondante , surtout chez les chevaux qui

font un service accéléré, il résulte que le poil

s'imbibe de sueur el reste longtemps mouillé

si l'on n'emploie des moyens convenables pour

l'assécher. On recommande le bouchonnement

et la tonte.

Le bouchonnement se fait avec une poignée

de paille avec laquelle il faut frotter l'animal

pendant assez longtemps pourabsorber ou faire

évaporer l'humidité du poil , après quoi on

l'enveloppe habiluellement d'une couverture de

laine.

La lonle consiste à raser le poil avec des ci-

seaux afin qu'il ne retienne pas l'humidité cau-

sée par la transpiration , el par conséquent

empêche les animaux de rester mouillés par

la sueur. Mais les chevaux ainsi tondus sont

Irès-sensibles au froid, surtout les premiers

jours . et sont susceptibles de contracter des

maladies de poitrine. Celle méthode a donc de

graves inconvénients.

11 s'agit de trouver un moyen qui annulle

complètement les inconvénients de la transpi-

ration abondande et qui soit d'un facile emploi.

Nous l'avons trouvé dans l'usage d'une simple

toile d'emballage que l'on met sur le dos du

cheval en sueur lorsqu'il arrive à l'écurie, ou

même lorsqu'on est obligé de s'arrêter sur une

roule. La présence de celte toile, dont les

mailles sont assez claires pour laisser évaporer

librement la transpiration, empêche cependant

que celte évaroralion soit assez rapide pour re-

froidir l'animal. Si le cheval arrive à l'écurie,

on luiôteles équipages et on met immédiate-

ment la loile lorsqu'il n'a pas très-grand chaud,

on l'attache modérément autour de la poitrine

et on lient l'écurie close pour empêcher les

couranls d'air. Si l'animal esl trempé de sueur

et qu'il soil très-échauffé , on pcul attendre dix

minutes ou un quart d'heure avant de lui pla-

cer la loile sur le dos. On se comporte d'ailleurs

selon la température de l'air, et selon la gran-

deur de l'écurie. On peul encore attendre que

l'animal qui est complètement mouillé de sueur,

commence à se refroidir un peu , ce que l'on

reconnaît en passant la main sur le corps , el

alors il est lemps de le couvrir.

Au bout d'une demie-heure ou une heure au

plus,' l'animal est sec; alors on doit le bou-

chonner un peu pour décoller les poils qui

se trouvent adhérents les uns aux autres , et

on doil lui metlre une couverture de laine pour

le réchauffer s'il en a besoin.

Louis RAIMBAULT , vétérinaire.

Pour chronique lo-ale ct nouvelles diverses : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

Dresde, 9 novembre. — Aujourd'hui le roi

de Saxe a ouvert les Chambres. S. M. attend

de la conférence douanière de Berlin une en-

lente générale au sujet du traité de commerce

avec la France el le maintien du Zollverein.

Berne , 9 novembre. — L'Empereur des

Français a invité par une lettre autographe le

Conseil fédéral suisse à prendre part à un

Congrès ayant pour objet le règlement des

questions européennes.

La reine Vicloria a reçu une semblable lettre

ainsi que l'empereur d'Autriche.

Samt-Nazaire ,9 novembre. — La Louisiane

est arrivée à 2 heures avec 118 passagers,

parmi lesquels se trouvent le général Mirandol

avec deux aulres généraux. L'état sanitaire

esl bon. — Havas.

COMMUNE DES ROSIERS.

ADJUDICATION
DE TRAVAUX DE PAVAGES

A FAIRE

Sur les chemins vicinaux de la commune.

Le Maire de la commune des Rosiers

Prévient les entrepreneurs de travaux pu-

publics, que le dimanche 15 novembre pro-

chain , en la salle de la Mairie, il sera procédé,

en sa présence , à l'adjudication sur soumis-

sions cachelées , des pavages à faire sur les

chemins vicinaux de la commune , s'élevanl à

10,000 fr. , y compris les sommes à valoir.

Les entrepreneurs pourront prendre con-

naissance des plans, devis et cahier des

charges , au secrétariat de la Mairie.

A la Mairie des Rosiers , le 50 octobre 1863.

Le Maire,

(604) E. TESSIÉ DE LA MOTTE.



PRIME MAGNIFIQUE
OFFERTE

Aux Abonnés do la FRANCE

L'administration du journal la F RANCK vient

de s'assurer le moyen de faire participer ses

abonnés à la jouissance d'un de ces livres rares

et précieux , que leur prix élevé fait générale-

ment le privilège des riches bibliophiles. Ce li-

vre est le .

PARTUÊMft DE L'HISTOIRE
Six volumes entièrement inédits , ornés de

1,500 admirables gravures.

9 VOl. : LA UÉTOI.ETIOH FRANÇAISE , p.ir M.
Jules JANIN. 500 gravures , 400 portraits et

100 tableaux.

1 vol. : I.KS BI:INI;S DU TMO.HWK , par nos PRE-

MIERS ÉCRIVAINS. 150 gravurês , portraits,

têtes de chapitre , fleurons.

LA RUSSIE HISTORIQUE , IflOKIT-

RIENVAEE ET PITTORESQUE, par

Piotre ARTAMOF. 450 gravures, types de tous

les peuples de la Russie, vues, monuments, etc.

LES GALERIES PEULIQEES DE L'EU-

ROPE , ITALIE, par M. J.-G. ARMEN-

GACD. 430 gravures, 'chefs-d'œuvre des

grands maîtres.

Ces 6 volumes, chacun de 400 pages, for-

9 vol.

1 vol.

mat royal in-4° , se publient simultanément,

en 100 livraisons , sous le litre général de

PARTHÉNON DE L'HISTOIRE
Il paraît 2 livraisons le 1" de chaque mois ,

à partir du 1" décembre 1802.
Dans le cas où le chiffre de 100 livraisons

serait dépassé, les abonnés recevront gratis

toutes les livraisons qui excéderaient ce nombre.

Le prix en librairie de chaque livraison du

PARTHÉNON DE L'HISTOIRE est de 5 francs.

Par une faveur particulière , elles seront li-

vrées aux abonnés de la FRANCE au prix de

2 fr. 25 c. à Paris, et 2 fr. 75 c. pour les abon-

nés des déparlements qui désireront les rece-

voir à domicile et franc de port.

La publication de cette œuvre capitale as-

sure aux souscripteurs une bibliothèque de

l'ai Irait le plus varié, d'un luxe sans précédent,

el leur offre l'avantage de posséder, à l'aide

d'un sacrifice insignifiant , six splendides volu-

mes , dont la publication coûte aux Editeurs

plus d'Un million cinq cent mille francs.
C'est une bonne fortune pour l'Administra-

tion du journal la F RANCE que d'avoir pu asso-

cier ses abonnés à une aussi avantageuse com-

binaison.
Les personnes qui désireront recevoir un

prospectus détaillé et illustré n'ont qu'à en

faire la demande au journal el elles le rece-

vront franco par retour du courrier.

Sommaire de /'I LLUSTRATION du 7 novembre.

Revue politique de la semaine. — Corres-

pondance de Toulon. — Courrier de Paris. —

Correspondance de Mexico. — Causerie dra-

matique. — La Vengeance de la grand'mère

(nouvelle). — Événements de Pologne. —

Courses d'automne. — Le patois bigourdan.

— Bulletin bibliographique. — Statue de S. M.

Napoléon I" , place Vendôme. — Chasse de

MM. les princes de Wagram et Mural. — Nou-

veau métier à broder. — Le ballon le Géant.

Gravures : Voyage de S. M. l'Impératrice (3

gravures). — Correspondance de Mexico (2

gravures). — Événements de Pologne : Com-

bat de Zyzvn (Palalinat de Lublin). — Récep-

tion de S. M. le roi des Hellènes à la gare de

Toulon ; visite aux vaisseaux la Ville de Paris

et le Revenge 'dans la rade de Toulon. Statue

de Napoléon I", place Vendôme (2 gravures).

— Épisode de la chasse de MM. les princes de

Wagram el Mural. — Fabrique de broderies

de MM. Bourry, à Saint-Denis. — Le ballon le

Géant aux environs de Nimbourg (accident du

19 octobre). — Échecs. — Rébus.

Marché de Saumur du V novembre.

Froment (l'heclol.) 16 15
2'qualité, — 15 58

Seigle 9 50
Orge 8 50 1
Avoine (entrée) . 7 80
Fèves 11 50 J
Pois blancs . . . 30 —

— rouges . . . 28 80
Cire jaune (50 kil). 160 —
Huile de noix ord. 57 —

— dechenevis . 52 —

COURS DES VINS
BLANCS

Huile de lin. . _.
Paille hors barrière
Foin. . . id. .
Luzerne (les 750 k)
Graine de trèfle . .

— de luzerne.
— de colza. .
— de lin . .

AmandcsciH'o<iue$
(l'heclolilrc . .

— cassées (50 k.) .

i).

60 -
24 70
70 50
70 20
48 -
47 -
37 -
28 -

65 -

Coteaux de Saumur 1863. . . 1" qualité » à
Ordin., envir. de Saumur, 1863 1" id. 60 i

Id. 2* Id. 55 à
Saint-Léger et environs 1863, 1" id. 52 à

Id. ... V id. 48 a
LePuj-N. -D. et environs 1863. V Id. 48 à

Id. %' id. 45 à
30

ROUGES (3).

80 à 90
i" qualité 180 i

Id. f id. 120 à Ml
80 à 80

1" qualité 100 à
Id r id. 90 à

70 à 75
i" id. 75 à

M i r id. 70 à
(1) Prix du commerce. — (2) 3 hect 30 lit - - (3 | î bect. 50 IU.

P. GODET, propriétaire-gérant.

ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

sociélé est obligatoire pour l'année
1865 , savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans ['Echo Saumurois ou le Courrier

de Saumur.

Présentement ,

MAISON AVEC REMISE ET ÉCURIE
Place de l'Arche Dorée.

S'adresser à M. D UPAYS , couvreur,
près du Champ-de Foire, ou à M

e

LEROUX . notaire. (614)

A AFFERMER
Pour le 1" mars 1864 ,

UNE PRAIRIE
NOMMÉE L'ILE LABBÉ

Contenant 40 hectares, située
commune de Saint-Lambertdes Le-
vées.

Celle prairie fait partie de l'île
Ponneau.

S'adresser à M. PONNEAU , rue
Royale , 15 , à Saumur. (591)

UNE MAISON, avec remise, écu-
rie et jardin , située rue du Pavil-
lon , occupée précédemment par M.
Botilel-Delfsle.

S'adresser à M mo veuve T ESSIÉ-
B OUTET , rue Petite-Bilange, n° 10.

Présentement ,

MAISON, situées à l'angle de la
rue du Pavillon et du quai Saint-
Nicolas, anciennement occupée par
M. A I.RERT.

S'adresser chez M. O UVRARD , bou-
langer, rue du Portail Louis. (558)

A LOUER

MAISON AVEC GRAND JARDIN,
Cour, Remise

ET ÉCURIE POUR DE0X CHEVAUX ,

Rues de la Chouellerie et du Champ-

de- Foire.

S'adresser à M. Eugène RATOUIS,

ou à M. BOUJU , rue de la Chouet-
terie. (545)

Présentement ,

MAISON , avec JARDIN el VIGNES ,
siluée au Pont - Fouchard , appar-
tenant à Mnt llontemps, occupée par
M°" veuve Arizoli.

S'adresser à M. BONTEMFS-ROCHAT.

BON BILLARD

S'adresser au bureau du journal.

ENGRAIS POUR LES VIGNES.
M. C H . MILSONNEAU, rue Royale,

à Saumur. prévient MM. les proprié-
taires qu'il lient à leur disposition
des CHIFFONS-ENGRAIS pour les
vignes. (615)

On demande un APPRENTI.
S'adresser au bureau du journal.

HLET-DELANOLE,
Ancien chef de cuisine des principaux

hôtels de Saumur,

A l'honneur de prévenir le public
qu'il se chargera de préparer des
repas pour la ville et la campagne à
de Irès-bonnes conditions.

S'adresser rue du Palais-de-Jus-
lice, n°2, au premier. (613)

ON DEMANDE

UN OUVRIER RELIEUR
S'adresser au bureau du journal.

Vient de paraître :

Maison LETELLIER, à Bouen^^^

CHOCOLATS *T PHARMACIENS
DE LA SEINS-INFERIEURE ET DE I.'EURE

prépares totu u o«rantle d'une commlulon de orvelUanea

CHOCOLATS ALIMENTAIRES
n Mingnan, an Caraqte, k la Vanille, en

bouchées, en briquette*.

CHOCOLATS MÉDICAMENTEUX
Analeptiques, Purgatifs, ^Ferrugineux, Ver-

mifuges, pour les enfants, etc.

BOVEV, à cause de son importance, de sa position centrale et de sa promimiU dis
ports d'arrivages, m été choisi pour centre de fabrication.

Les Chocolats Lygiéniqnes se Tendent uniquement dans les Pharmacies; u le
trouve dans les principales Maisons de France et de l'tlrangcr.

M. BIELLANT
CHIRURGIEN-DENTISTE ,

A l'honneur de prévenir sa nouvelle clientèle el les personnes qui vou-
draient l'honorer de leur confiance, qu'il continue toujours les opérations
du ressort de la chirurgie dentaire, et qu'il s'occupe des pièces et dentiers
artificiels en lotis genres , et de la pose de dents incorruptibles , à base de

caoutchouc,
Saumur, quai de Limoges, 157.

LES ASPERGES ET LES FRAÏiT"
Ou prescription des meilleures méthodes de culture pour les obtenir en

abondance et presque sans frais; de la manière de les forcer pour avoir des
primeurs et des fruits pendant l'hiver , suivie du Calendrier du cultivateur

d'asperges et de fraisiers , indiquant , mois par mois, les travaux à faire dans
les aspergeries el les jraisières , i vol. in 18, 1 fr. , el 1 fr. 10 franco par la
poste. Chez M. Gbamerot , libraire , rue du Jardinet, 13, ou chez M. Rorel ,
rue Haulefeuille, 12, à Paris.

e:m i^j

FIDES
ou

PROGRÈSCHRISTIANISME ET
Par J.-B. COULON,

Membre de la Société impériale d'Agriculture , Sciences et Arts d'Angers ,

SUIVI DU

CHATEAU D'ANGERS
Poème couronné par la Sociélé impériale d'Agriculture d'Angers,

ET DE PLUSIEURS AUTRES POÉSIES INÉDITES,
Du même auteur,

Un volume in-8* , sur beau papier vélin ,

A SAUMUR , au Bureau du Journal el chez tous les Libraires.

MEMOIRE
SUR

LES ANCIENNES FORTIFICATIONS MILITAIRES
Connues sous le nom \

DE FORTS VITRIFIÉS
Par M. Fd PREVOST,

Capitaine du génie , membre de plusieurs sociétés savantes.

Celte question, pleine d'intérêt pour l'archéologie, a été présentée l'an-
née dernière au congrès archéologique tenu dans notre ville. De nouvelles
éludes onl suscité à M. Prévost des idées complètement neuves, qu'il vieut
d'exposer dans cette brochure el qui sont appelées à jeter un grand jour sur
les singulières constructions de La Courbe, près Argentan , de Sainte-Suzanne
(Mayenne) , de Saint-Jean- sur-Mayenne el de Péran (Côles-du-Nord).

ln-8*. — Prix ; 11 n franc.
En vente à Saumur, chez P AUL GODET, éditeur, et chez JAVAUD, libraire.

RESTES ET ACTIONS

au comptant.

BOl'RSE DO 7 NOVEMBRE.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.

BOURSE DU 9 NOVEMBRE.

Dernier
cours. Hausse. Baisse.

3 pour cent 18C2
4 1/9 pour cent 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier, nouveau. .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans 'estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
l'a ri s- Lyon - Méditerranée.
Midi
Ouest
Genève
Dauphinc
Ardennps
C" Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Busse»
Boni a i ni
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Portugais

Nord. . . .•
Orléans
n ris-Lyon - Méditerranée.
Ouest
Midi
Est
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0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.
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Saumur, P. GODET, imprimeur.


